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Prologue
— Mais tu es devenu fou, ou quoi ? Il n’est pas question qu’on pousse jusqu’aux terres des Drummond. Il faudrait partir vers le sud. Et nous, on va le nord !
Niels avait fixé son beau-frère un long moment avant d’exploser.
À côté de lui, Geordie jeta un regard noir au mari de leur sœur, histoire de faire bonne mesure.
— Il a raison ! Si on s’est arrêtés ici, c’est uniquement pour déposer Rory et pour voir notre sœur.
— Je sais, grommela Greer en tournant la tête, comme s’il s’attendait à ce que son épouse fasse irruption d’un moment à l’autre.
Entouré de ses trois frères, Niels Buchanan était assis à la table qui trônait au milieu de la grande pièce à l’étage. Il tourna la tête à son tour, mais il n’y avait personne en vue. Il reporta son attention sur Greer. À en juger par son air, ce dernier n’avait pas l’intention de renoncer.
— Je sais que ça risque de rallonger votre voyage et, si ça ne tenait qu’à moi, je me dispenserais de vous demander ce service. Mais Saidh est vraiment inquiète pour son amie Edith Drummond. Il y a quatre semaines, elle a reçu une lettre de sa part, et ça n’avait pas l’air d’aller fort. Depuis, plus rien. Saidh n’a pas eu de réponse à ses trois derniers messages, et cela la préoccupe.
— Dans ce cas, envoie un messager, bon sang ! le coupa Niels. Es-tu sourd ? Les Drummond vivent au sud, à un jour de route de nos terres. Et tu voudrais qu’on fasse demi-tour, puis qu’on revienne jusqu’ici avant de nous rendre chez les McKay comme prévu ?
— Ça nous rajouterait au moins sept jours de route, intervint Geordie, la mine fermée.
— Sept jours ? Dans le meilleur des cas ! commenta Alick en grimaçant. On avance lentement à cause de la charrette. Niels a raison. Tu ferais mieux d’envoyer un messager.
Sans cacher son agacement, Greer répliqua aussitôt :
— Vous m’écoutez quand je parle ? Edith n’a pas répondu aux trois messages que nous lui avons adressés. J’ai déjà envoyé un messager, mais on ne l’a même pas laissé entrer dans le château ! Il a été obligé de laisser la lettre à la porte, et on ne lui a pas demandé de transmettre une quelconque réponse. Saidh est prête à se rendre là-bas pour s’assurer qu’Edith va bien.
— Et alors ? Ce ne serait pas la première fois que notre sœur prend la route. Qu’est-ce que…
— Elle est enceinte, bon sang !
Greer avait presque rugi. Comme si Niels et ses frères avaient oublié ce petit détail.
— Évidemment qu’elle est enceinte mais, par Dieu, elle a encore cinq mois devant elle avant d’accoucher. Pourquoi faudrait-il la couver et l’empêcher de bouger le petit doigt uniquement parce qu’elle… Bon sang !
Niels n’alla même pas au bout de sa phrase. Saidh venait d’apparaître en haut de l’escalier et commença à descendre les marches, cahin-caha. Il n’en croyait pas ses yeux. On aurait dit que sa chère petite sœur avait avalé un veau… Voire deux. Elle qui était si menue, en temps normal ! Combien d’enfants y avait-il dans ce ventre rebondi ? Trois, peut-être. Pourvu qu’elle ne tombe pas dans cet escalier raide !
De toute évidence, il n’était pas le seul à s’en inquiéter, car Greer MacDonnell bondit de son siège pour se précipiter auprès de sa femme. Les yeux écarquillés, sans un mot, ils le regardèrent tous grimper les marches quatre à quatre et prendre Saidh dans ses bras avant de la porter jusqu’en bas.
— Pourquoi n’as-tu pas envoyé ta servante me prévenir que tu étais prête à descendre ? gronda-t-il en approchant de la table.
— Je ne suis ni une enfant ni une infirme, rétorqua-t-elle du tac au tac. Je suis parfaitement capable de marcher toute seule.
— Peut-être, mais c’est plus fort que moi.
Greer la déposa sur la chaise à côté de la sienne avec une délicatesse qui tranchait avec le ton de sa voix.
— Chaque fois que tu descends cet escalier, j’ai peur que tu bascules et que tu roules comme une…
Devant la mine furibonde de son épouse, Greer s’interrompit et esquissa une grimace en guise d’excuse.
— Je m’inquiète, c’est tout, finit-il par avouer d’un air piteux.
Là-dessus, il ajouta doucement :
— Je vais prévenir notre cuisinière que tu nous as rejoints pour te restaurer.
— Merci, mon cher mari, murmura-t-elle avec un sourire.
Greer se pencha pour lui déposer un baiser sur le front puis sortit. Saidh regarda son mari traverser la pièce. La tendresse et la gratitude se lisaient sur son visage. Pourtant, lorsqu’elle se tourna vers ses frères, toute cette douceur semblait s’être évanouie. Devant leur air ébahi, elle fit la moue et lança :
— Eh bien ? Vous n’êtes pas contents de me voir ?
Pour toute réponse, Niels haussa les sourcils et laissa ses yeux courir sur ce ventre de géante.
— Si. Nous sommes un peu surpris par ce qu’on voit, c’est tout.
— Tu as l’air à deux doigts d’éclater, argua Alick avec un certain étonnement. Tu es bien enceinte de quatre mois ?
— Oui, murmura-t-elle.
D’une main, elle caressa son ventre proéminent.
— Je me demande si je ne porte pas deux enfants.
— Ou six ! lança Geordie.
Saidh lui envoya aussitôt un grand coup de pied pour la peine. Niels se retint d’éclater de rire et se tourna vers Rory en haussant un sourcil.
— Est-ce normal qu’elle ait déjà un ventre pareil ?
Les lèvres plissées, Rory s’approcha d’elle et lui attrapa le coude pour qu’elle se lève.
— Et si tu remontais à l’étage quelques instants ?
— Quoi ?
La mine fermée, elle secoua la tête et libéra son bras.
— Non, je viens de descendre. En plus, j’ai faim et…
— Il faut que je t’examine, répliqua fermement Rory. Tu n’auras qu’à manger après.
Mais tout aussi fermement, leur sœur lâcha :
— Non, d’abord je mange, et ensuite tu m’examines.
— Oh ! si tu veux, je peux le faire, là, maintenant, devant tout le monde, lança-t-il joyeusement.
Mais cela ne détendit pas spécialement l’atmosphère. Les yeux plissés, elle posa la main sur son sgian-dubh, le petit couteau qu’elle portait à la ceinture.
— Essaie un peu, et je découpe en rondelles.
Les yeux levés au plafond, il poussa un long soupir avant de répondre calmement :
— Tu ne devrais pas avoir un ventre aussi rond, ma belle. Ça peut être dangereux. J’ai besoin d’écouter ton cœur et m’assurer qu’il bat normalement. J’aimerais aussi…
— Tout va bien, le coupa-t-elle.
En le voyant prêt à répliquer, elle s’empressa d’ajouter :
— Mais je te propose quelque chose.
— Quoi ?
Niels nota l’inquiétude qui se peignit brusquement sur le visage de son frère. Une inquiétude qu’il partageait, à vrai dire. Qu’allait dire leur sœur ?
— Accompagne-moi jusque chez Edith et je te laisserai m’ausculter, demanda-t-elle d’une voix ferme.
Rory se rembrunit.
— Saidh, tu ne comptes tout de même pas monter sur un cheval dans cet état. Tu…
— Très bien. Alors je n’ai pas besoin qu’on m’examine.
D’un geste de la main, elle coupa court aux conseils de Rory et se tourna face à la table.
Niels baissa la tête pour cacher son amusement. Mais, après avoir poussé un juron, Rory soupira :
— Soit. Si tu me laisses faire, je verrai ce que je peux faire pour ton amie Edith. Alors maintenant… ai-je le droit de m’assurer que tout va bien ?
À ces mots, Saidh sembla se détendre et esquissa même un petit sourire. Mais, l’instant d’après, elle grimaça et dit :
— D’accord. Accorde-moi juste une minute de répit. Descendre ces quelques marches m’a éreintée.
On aurait dit que cet aveu lui faisait honte — ce qui était certainement le cas. Saidh n’était pas du genre à avouer ses faiblesses.
— Je vais t’aider à remonter.
Elle écarquilla les yeux en entendant la proposition de Rory et partit dans un grand éclat de rire. Mais cela ne dura pas, car elle observa leur frère avec un certain étonnement :
— Tu n’es plus un petit gringalet. Tu as même pris du muscle, on dirait !
Niels ne put s’empêcher de sourire.
— Exact. Il s’entraîne avec nous depuis la fois où on a escorté Dougall et Murine à Carmichael.
— Pourquoi ?
— Nos frères ont lourdement insisté pour me convaincre que ce n’est pas tout de savoir guérir les blessures des autres, expliqua Rory avec une grimace. Il vaudrait mieux pour moi que j’apprenne d’abord à me défendre. Au moins, en restant en vie, je pourrai continuer à me rendre utile.
Avec un sourire en coin, il ajouta :
— Après tout ce que vous avez traversé, toi, ton mari et Dougall, je me suis dit qu’ils avaient peut-être raison.
— Oui, admit-elle d’un air grave. C’est vrai.
Rory haussa un sourcil.
— Ça veut dire que tu vas me laisser te porter ?
Tout en réprimant un soupir, elle secoua la tête avant de se lever.
— Non, mais tu peux me tenir le bras. Cela m’évitera de perdre l’équilibre et de tomber dans l’escalier.
Rory se contenta de hocher la tête et s’exécuta.
Niels les regarda s’éloigner, sans lâcher des yeux le ventre proéminent de Saidh. Comment ne pas être inquiet ?
— Ce n’est pas normal qu’elle ait pris autant de poids, murmura Geordie d’un air préoccupé.
— Non, pas au bout de quatre mois, en tout cas.
— On imagine sans peine ce que ça veut dire, conclut Alick d’un air sombre.
Devant leurs mines étonnées, il leva les yeux au plafond et se contenta de dire :
— Il faut partir pour les terres des Drummond, et vite. Pas question de laisser Saidh faire tout ce trajet dans cet état. Descendre ces quelques marches l’a essoufflée et elle ne semblait pas très rassurée. Sans compter que Greer a dû la porter presque jusqu’en bas.
Niels poussa un long soupir mais acquiesça. S’il n’y avait pas d’autre solution…
— On n’aura qu’à faire un détour après notre passage chez les McKay et…
— On ne peut pas perdre autant de temps.
Ce commentaire péremptoire lui fit lever la tête. Tiens, leur beau-frère venait de les rejoindre.
— Nous avons une livraison à assurer, Greer. Les McKay attendent ces rouleaux de tissu pour la fin de la semaine. On ne peut pas…
— Six de mes hommes s’en chargeront à votre place. Dépêchons-nous de partir pour les terres du clan Drummond avant que Saidh n’insiste pour y aller en personne.
Les lèvres serrées, Niels écouta cette proposition puis répliqua :
— Pas six hommes. Douze.
Cette requête laissa Greer pour le moins circonspect.
— Douze ? Vous étiez censés vous en charger seuls, tous les trois, pourtant.
— Oui, mais ce sont des tissus précieux, et un Buchanan vaut quatre de tes gaillards. Si tu les accompagnes toi-même, on se contentera d’une escorte de huit hommes.
Greer soupira. Savoir qu’il se battait aussi bien que ses beaux-frères sembla l’amadouer. Et il acquiesça :
— Très bien. Douze de mes hommes escorteront ces rouleaux de tissu jusque sur les terres des McKay.
Niels eut un sourire. Il venait de troquer deux longues semaines de route jusque chez les McKay contre un bref passage sur le territoire du clan Drummond, tout près de chez eux. La vie avait du bon quand le ciel vous faisait ce genre de cadeaux !


Chapitre 1
— Ouvrez ces fichues portes et laissez-nous voir Lady Edith, bon sang ! Sinon, nous allons y mettre le feu et les réduire en pièces !
Niels secoua la tête en entendant la menace proférée par Alick. Car ce n’était que des mots, rien de plus. Allaient-ils vraiment incendier les portes du château des Drummond et forcer le passage ? Non, évidemment. Ils n’étaient que quatre, le combat était perdu d’avance. Enfin, cela aurait été amusant d’essayer.
Allons, ils n’étaient pas là pour partir en guerre contre le clan Drummond ! Leur seule mission, c’était de s’enquérir de l’état de santé de Lady Edith puis de rassurer leur sœur. Pour autant, Saidh allait-elle s’en satisfaire ou insister pour faire le trajet jusqu’ici malgré tout et voir son amie en personne ? Impossible à dire, malheureusement. Lorsqu’ils avaient accepté de se rendre sur place, elle avait insisté pour les accompagner. Rory l’avait alors prévenue que ce voyage était risqué pour les enfants qu’elle portait, ce qui l’avait convaincue de renoncer. Enfin, Greer avait également menacé de l’attacher au lit et de la laisser là, sous bonne garde, jusqu’à la naissance des bébés… De quoi lui passer l’envie de s’approcher d’un cheval.
Niels secoua à nouveau la tête. Les bébés… Et si sa sœur attendait plus d’un enfant, en effet ? Rory misait sur des jumeaux, mais Alick et Geordie étaient persuadés qu’il y en aurait plus. Ils s’attendaient à une véritable tripotée de petits MacDonnell — trois d’après l’un, quatre d’après l’autre. Foutaises ! Une femme ne pouvait pas mettre au monde autant d’enfants en même temps. Avoir des jumeaux était déjà fort rare, alors trois ou quatre bébés… Oh ! il avait entendu des vieilles parler d’une femme qui en avait eu trois en même temps. Mais c’était il y a une éternité, ou dans des contrées lointaines. Non, ce n’était sûrement qu’une histoire à dormir debout. Quoique… Vu la taille du ventre de Saidh, on ne pouvait jurer de rien !
Sans perdre son calme, Niels leva les yeux vers les hommes postés dans la tour qui surmontait les portes et leur cria :
— Nous souhaitons voir votre maîtresse, c’est tout. Lady Saidh MacDonnell, notre sœur, s’inquiète pour elle. Si vous refusez d’ouvrir ces portes, demandez à votre maîtresse de venir jusqu’ici. Nous pourrons dire à notre sœur que son amie va bien.
Les soldats qui se trouvaient sur la muraille se regardèrent, puis l’un d’entre eux répondit :
— Est-ce notre maîtresse qui vous intéresse ou Lady Edith ?
Niels fronça les sourcils :
— Lady Edith n’est pas la maîtresse de ce château ? Sa mère n’est-elle pas décédée ?
— Si, répondit le garde, mais Laird1 Brodie, le frère cadet de Lady Edith, s’est marié. C’est donc son épouse, Lady Victoria, qui est la maîtresse du château. Et nous avons pour ordre de ne pas ouvrir ces portes avant leur retour.
Niels fronça les sourcils. Il n’avait pas entendu parler de ce mariage ! Et puis pourquoi la femme du cadet de la famille avait-elle eu le droit de devenir la maîtresse des lieux ? Voilà qui était surprenant. En toute logique, c’était l’épouse de l’aîné du clan — la future Lady Drummond, donc — qui méritait cette place. Pas celle du benjamin !
Qu’importe. Cette histoire ne le concernait pas. Il rangea donc cette information dans un coin de sa tête et dit :
— Eh bien, c’est Lady Edith qui nous intéresse. Notre sœur a envoyé trois messages, sans jamais recevoir de réponse. C’est elle qui nous a priés de faire le déplacement.
Il marqua une pause avant d’ajouter :
— L’hospitalité écossaise étant ce qu’elle est, nous osons croire que des nobles ne seront pas éconduits de la sorte.
En haut de la tour, les hommes se lancèrent dans une discussion animée. Certains semblaient penser qu’on pouvait ouvrir les portes. Et, sans surprise, les autres n’étaient pas de cet avis. Niels attendit patiemment que la question soit tranchée. Mais, au bout d’un moment, il répéta :
— Nous n’avons pas besoin d’entrer pour que notre sœur soit satisfaite. Laissez Lady Edith venir jusqu’ici et nous assurer qu’elle va bien. Après quoi, nous repartirons.
Le garde qui avait pris la parole répondit :
— Ce n’est pas possible.
Et c’est là qu’il avoua, la mine fermée :
— Elle est trop faible pour venir jusqu’aux portes.
Rory en profita pour lancer d’un ton inquiet :
— Elle est malade ?
— Très malade, même.
Le soldat semblait préoccupé.
— Sa vie ne tient plus qu’à un fil. Dans peu de temps, elle ira rejoindre son père et ses deux frères aînés. Dommage, car c’était une sacrée guerrière. Elle avait la poigne pour diriger notre clan !
Niels eut du mal à en croire ses oreilles. Ronald Drummond et ses deux fils aînés étaient morts ? Voilà pourquoi la femme du dernier né de la fratrie était considérée comme la maîtresse de ce château…
Sentant que Rory s’agitait sur la selle de son cheval, juste à côté de lui, il tourna la tête et lança :
— Lady Edith va mal, nous avons bien compris. Mais notre sœur sera furieuse si nous repartons sans en savoir plus.
Avec un hochement de tête, Niels leva la tête pour renchérir :
— Nous partirons si elle trépasse ou si elle recouvre la santé, pas avant.
— Dans ce cas, nous vous informerons de son décès, répondit le soldat.
Rory marmonna quelque chose tout bas.
Sans se démonter, Niels répondit :
— Et si vous nous laissiez entrer ? Mon frère ici présent est le meilleur guérisseur d’Écosse. Il est peut-être en mesure de sauver Lady Edith.
Un profond silence s’installa. L’instant d’après, les soldats se lancèrent dans un nouveau conciliabule à voix basse.
Niels tâcha de prendre son mal en patience. Mais ce n’était guère évident. Alors qu’il venait de se faire cette réflexion, il entendit Alick grogner derrière lui :
— On se moque de nous ! Un Écossais n’a pas le droit de laisser ses alliés attendre devant sa porte comme des mendiants et de leur refuser d’entrer.
— En tout cas, pas s’il compte les garder de son côté, acquiesça Geordie.
— Geordie et Alick ont raison, Niels. C’est à n’y rien comprendre, maugréa Rory. Je pourrais être au chevet de cette jeune femme s’ils voulaient bien…
Niels leva la main pour le faire taire et leva la tête.
— Arrêtez vos messes basses, là-haut, dit-il d’une voix forte, et réfléchissez un peu ! Mon frère peut aider cette damoiselle. Vous vous moquez de ce qui pourrait vous arriver, c’est ça ? Que va dire le frère de Lady Edith, votre maître, quand je lui apprendrai que vous l’avez laissée mourir ? Comptez sur moi pour tout lui raconter. Alors maintenant, ouvrez ces satanées portes, bandes de demeurés, ou je vais escalader cette muraille, vous couper la gorge et abattre ces portes moi-m…
Niels laissa sa phrase en suspens. Les lourds battants commencèrent à s’ouvrir. L’air dubitatif, il murmura :
— Hum. On dirait qu’ils ont fini par céder.
— Je me demande bien pourquoi, s’interrogea Rory avec une grimace.
— Mon charme naturel, sans doute.
Niels fit avancer son cheval jusqu’aux portes sans laisser aux hommes postés sur la muraille le temps de changer d’avis.
— Oh ! c’est certain. Le charme des Buchanan opère chaque fois ! s’exclama Geordie en s’engageant à son tour sur le pont au-dessus des douves.
Rory se porta à leur hauteur et leur lança d’un ton réprobateur :
— Mes frères, si c’est ce genre de charme dont vous faites étalage à chacun de vos voyages, je comprends mieux pourquoi vous avez toujours des plaies à soigner.
— Non, ça n’a rien à voir. C’est par compassion que nous revenons toujours avec une ou deux blessures.
— Par compassion ?
Le plus sérieusement du monde, Niels répondit :
— Oui, il faut bien que nos adversaires nous fassent quelques égratignures. Pas question de les battre à plate couture, ils seraient tellement dépités !
— Et puis tu es là, ajouta Geordie.
— Moi ? Qu’ai-je à voir dans tout ça ?
— Tu as besoin d’exercer tes talents de guérisseur, non ? On ne se contente pas d’aider nos ennemis à garder un semblant d’honneur. On tient à te donner quelque chose à faire, histoire que tu te sentes important. Mais on attend toujours que tu nous remercies…
— Que je vous remercie ?
Niels vit son frère écarquiller les yeux. Rory n’y comprenait plus rien.
— Vous n’êtes pas sérieux, quand même ?
— Bien sûr que non ! s’esclaffa-t-il. Mais, pendant une seconde, tu y as cru, pas vrai ?
Rory resta muet et les foudroya du regard tous les deux. Alick en profita pour lancer joyeusement :
— Tu vois tout ce que tu rates en restant au château, le nez plongé dans tes vieux livres poussiéreux et dans tes plantes médicinales ? Ça ne te donne pas envie de voyager avec nous ?
Il pressa sa monture pour rattraper Geordie alors qu’ils traversaient la basse-cour du château.
Rory lui jeta un œil dédaigneux :
— Effectivement, c’est si agréable d’avaler la poussière soulevée par le cheval devant moi, de dormir dans le froid et de supporter toutes vos moqueries. Je regrette tellement d’avoir manqué tout ça jusque-là !
— Il y a des jours où je me demande si tu n’as pas été adopté, petit frère, lâcha tristement Geordie.
Niels s’empressa de répondre :
— Non, rassure-toi. On dirait plutôt que Dieu s’est amusé à tout mélanger quand il a créé Saidh et Rory.
— Il voulait peut-être que Saidh soit un garçon et que Rory soit une fille, tu penses ? suggéra son frère avec un grand sourire. On s’est déjà posé la question, au cours de nos pérégrinations.
— C’est vrai ! confirma Alick.
— Quoi ? s’étrangla Rory.
Alors qu’ils approchaient des marches menant à la porte du donjon des Drummond, Alick poursuivit :
— Réfléchis un peu. Tu aimes rester au château, bien au chaud, alors que Saidh aime courir les routes, se battre et dégainer son épée si un homme ose poser les yeux sur elle. Comme si elle voulait être notre frère, et pas notre sœur.
Tout en grimpant les marches, Niels guetta discrètement la réaction de Rory. En voyant le visage de leur frère se décomposer, il partit dans un grand éclat de rire, imité par Geordie et Alick.
— C’est ça, riez, tous les trois, maugréa Rory. Je m’en souviendrai la prochaine fois que vous aurez une blessure à soigner.
Sans cesser de glousser, Niels haussa les épaules et descendit de sa monture. Si Rory souhaitait se venger, libre à lui. Au moins, ils se seraient bien amusés à ses dépens !
— Vous allez sauver Lady Edith ?
En entendant cette question, Niels se retourna et tomba sur un petit garçon aux cheveux blonds et au regard innocent. À ses côtés se tenait un chien au pelage roux presque aussi grand que lui. Ce n’était pas tous les jours qu’on croisait un animal aussi gros.
— Hein, dites ! insista le petit.
— Nous allons faire de notre mieux, répondit-il.
— Ma grand-mère pense que personne ne peut la sauver, lâcha tristement l’enfant.
— C’est vrai ?
Le garçonnet hocha la tête :
— Oui. Elle ira bientôt rejoindre Laird Drummond et ses fils. C’est juste une question de temps.
Niels fronça les sourcils et répondit :
— Ce serait peut-être arrivé si nous n’étions pas venus, mais tu vois cet homme, là ?
Il désigna Rory qui était descendu de sa monture et se dirigeait vers eux.
— Voici mon frère Rory, c’est le meilleur guérisseur de toute l’Écosse. Si quelqu’un peut aider Lady Edith à recouvrer la santé, c’est bien lui.
L’enfant le regarda d’un air solennel puis hocha la tête.
— J’espère, milord. Parce que je serais très triste qu’elle meure. Elle est si gentille. Ce n’est pas comme la femme de Laird Brodie, Lady Victoria. Si elle avait dirigé le château, elle ne nous aurait jamais permis de nous installer ici.
Que répondre à ça ? Le temps de se ressaisir, Niels demanda :
— Comment t’appelles-tu, mon petit ?
— Ronson, milord.
— Et ta famille n’est pas d’ici ?
— Non. On vient du sud. Mais quand ma mère est morte, notre ancien seigneur nous a jetés dehors. Avec ma grand-mère, nous avons fait un long trajet avant de nous trouver un toit, parce que personne ne voulait de nous. Grand-mère est trop vieille et, moi, je suis trop jeune, qu’ils disaient. Mais Lady Edith nous a accueillis, elle a donné un travail à ma grand-mère. Et elle m’en a donné un à moi aussi, précisa-t-il fièrement.
— Ah oui, et qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il.
Même s’il devinait la réponse…
— Je m’occupe de Laddie, expliqua le garçon.
Le torse bombé, il posa un bras malingre sur l’immense animal.
— Je dois lui donner à manger, le promener et le brosser. Lady Edith n’a pas le temps de s’en charger avec tout ce qu’elle a à faire au château. C’est une mission importante.
— Oui, très importante, dit Niels en souriant. Elle a de la chance que tu sois là.
— Oui. Mais je risque de perdre mon travail dans peu de temps.
— Pourquoi ça ? intervint Rory.
Ronson hésita, la mine sombre, avant d’expliquer :
— Même si Lady Edith survit, elle devra quitter le château. C’est ce que disent les servantes. D’après elles, Lady Victoria va l’envoyer dans un couvent à la première occasion. Si c’est le cas, on devra partir.
Il fit une grimace avant de demander :
— C’est vrai, à votre avis ? Lady Victoria va obliger Lady Edith à partir ?
— Aucune idée, mon petit, avoua Niels. Mais chaque chose en son temps. Commençons par soigner Lady Edith, il sera toujours temps de s’occuper des autres problèmes après. Pas vrai ?
— Oui, admit l’enfant en caressant le chien derrière les oreilles. Lady Edith aime beaucoup Laddie. Peut-être qu’elle irait mieux si elle le voyait. Elle est très attachée à lui.
Niels se retint de sourire.
— On verra ça plus tard. Pour l’heure, laissons mon frère l’examiner et voir ce qu’il peut faire. D’accord ?
— D’accord, répondit l’enfant à contrecœur. Tiens, voilà Tormod et Cawley.
En jetant un œil derrière son épaule, Niels aperçut deux hommes d’un certain âge qui marchaient dans leur direction. L’un était grand et maigre, et il boitait, alors que l’autre était petit et trapu.
— Et de qui s’agit-il ? s’enquit Rory.
— Les lieutenants de notre ancien seigneur. Maintenant, ils sont au service de Laird Brodie. Le grand, c’est Tormod… et il ne m’aime pas.
Rory tâcha de se montrer rassurant :
— Je suis sûr que ce n’est pas vrai.
— Si, c’est vrai, insista Ronson. Il a demandé à Lady Edith de nous mettre dehors. « Parce qu’il faut se dispenser des bouches inutiles. »
Niels poussa un soupir. Il imaginait bien ce Tormod dire une chose pareille. Et devant le garçon et sa grand-mère, en prime. Malheureusement.
— Je ferais mieux de ramener Laddie au donjon et de le brosser.
Niels hocha la tête et regarda Ronson emmener le grand chien avant d’observer les deux lieutenants. Ils étaient en grande conversation. Était-ce à cause d’eux que la discussion avait été si animée, tout à l’heure, en haut de la muraille ? Si c’était le cas, la question n’était toujours pas réglée, même s’ils les avaient laissés entrer.
Au moment où les deux hommes arrivaient près d’eux, le dénommé Tormod intima à son compagnon de se taire. Puis il se tourna vers eux et lâcha :
— Quelqu’un va s’occuper de vos chevaux. Suivez-moi, je vais vous conduire auprès de Lady Edith.
Niels plissa les yeux devant cet accueil assez peu chaleureux mais se contenta de demander :
— Est-ce vous qui dirigez le château en l’absence de Laird Drummond ?
— Oui. Hélas, avoua-t-il avec une grimace. Mon nom est Tormod, et c’est à moi qu’on demandera des comptes pour vous avoir laissés entrer. Lui, c’est Cawley, et il est tranquille, il n’aura pas à se justifier. Pourtant, c’est bien parce qu’il a insisté lourdement que vous êtes là.
— On a eu raison de prendre cette décision, et tu le sais, répondit l’intéressé avec véhémence. S’ils sont capables de sauver la pauvre Edith…
— C’est bon, c’est bon, le coupa son acolyte. Ils ont eu le droit d’entrer, non ? Brodie va me le faire payer.
Niels haussa un sourcil. Pourquoi parlait-il du maître des lieux de façon aussi peu respectueuse ? Et pourquoi serait-il puni parce qu’il leur avait ouvert les portes ?
— Votre chef n’aura pas à se plaindre quand Rory aura sauvé la vie de sa sœur, fit remarquer Alick en s’approchant.
Niels en profita pour faire les présentations.
— Lui, c’est mon frère Alick. Et voici Geordie et Rory. Moi, je m’appelle Niels.
Tormod se contenta de hocher la tête et répondit :
— Oui, s’il la sauve. Malheureusement, ce ne sera pas le cas, j’en ai peur.
L’air sombre, il tourna les talons et s’engagea dans l’escalier.
— Pourquoi ? De quoi souffre-t-elle ? demanda Rory avec intérêt.
— Si je le savais ! Personne n’en sait rien. C’est arrivé du jour au lendemain. Ça a frappé Laird Drummond puis ses deux fils aînés, Roderick et Hamish, tous en même temps. Notre ancien seigneur est mort le soir même. Mais sa santé était déjà déclinante. Ses deux fils étaient de solides gaillards, ils sont partis trois, quatre jours plus tard. Lady Edith les a veillés.
Visiblement, il semblait le regretter. Niels comprit pourquoi aussitôt après.
— Je lui ai déconseillé de le faire, ajouta le lieutenant. J’étais certain qu’elle attraperait le même mal. Elle aurait dû laisser les serviteurs s’occuper d’eux. Mais non, elle voulait s’en charger. La suite a montré que j’avais raison. Juste après l’enterrement de son deuxième frère, elle est tombée malade.
— Mais Brodie et son épouse, comment vont-ils ?
Niels nota la façon dont Tormod plissa les lèvres.
— Quand la servante de Lady Edith est tombée malade à son tour, Brodie a paniqué. Il a eu peur que le clan tout entier soit touché, lui et sa femme y compris. Alors ils ont décidé de partir pour des cieux plus cléments, pour quelque temps.
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